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LA VERITE ET SON TRIOMPHE , 

"Le mensonge peut courir, la Vérité le rattrape vite". 

(Proverbe Africain) . 

Quelle stupéf3.ctio·n, sans doute, ces derniers mois pour le grand 
publ ic de notre pays·; en effet, qui aura it pu supposer il :.r a quelques an­
né es , que des études su::- des questicn s telles que l'alime:c..-ï;ation rationnel­
le, l ' astrolo gie , les "souco,J.pes vo:..éin�es" au::;-s.i�:nt �et:.r 9lace de choix 
déins des revttes à fort tirage que bee.1�eoup q_ua:..ifiaiej_'1t àe confonnistes, et 
que de p lus , ces documents conclue::-a.ient dans J.e même sens que les études 
publiées dans notre revue! 

. 
Alors, les doux m aniaques , les rêveurs que nous s ommes à Lill.1IERES 

'DANS LA NUIT, avions bien vu juste ? Sans doute, car pour que de tels àocu­
ments soient acceptés dans de semblables revue s , il faut bien qu'ils présen­
ten-t des bases solides , et qu! ils ne prê tent pas le flanc .9. 2.a controverse , 
car l'opinion de la p�upart des hommes de notre pays n'a sans doute pas é­
volué sensiblement sur ces questions, et ce n1est donc pas la poussée des 
idées de la masse qui est la cause de cette diffusion� 

\." 

Ces articles si clairs et p le ins d ' inté=ê t, et si peu dans le s 
idées "officielles", pourr ait-on dire, nous en avons lu ces derniers mois 
dans les re vues "Le Monde et la Vie", "L'Auto-Journal"; "Paris-Jv1:ttch". 
Mais ce qu'il faut savo ir, c'est que de telles parutions ne sont po ssibles 
que gràce à l'effort ten�ce, persévérant, de quelques chercheurs épris de 
vérité qui ont lutt é pendant des anné es pour nous faire la démonstration de. 
vérités qui dépormais ne .souffrent nulle ·contradiction. I� convient de ren­
dre hommage ici à ces chercheurs obscurs qui, bravant la peur du ridicule, 
ont osé s'attaquer à des questions auxquelles tant ·de scientifiques n ' acc or­
daient pas le moindre intérêt, et sont parvenus à imposer leur s vues gr�ce 
à la mise en évidence d t él éments déc isifs en l r occurrence, et irréfutables. 

L'astrologie (Voir articles de Paris�Aatch des 6 et I3 Août I960) 
a trouvé sa consécratibn gràce au travail de géant de Michel GAUQUELIN 1 

Diplomé de l'Institut de Psychologie de l'Université de P�ris, dont les tra­
vaux figurent dans ses deux ouvrages "L ' Influence des astre s , étude criti­
que et expérimentale", et ·�éthode pour étudier la répartition des astres 
dans· le 'mouveme·n t diurne". Et ce qu ' il y a de plu s sensationnel dans tout 
celà, c'est que 1'auteur, qui niait auparavant toute �nfluence astrale telle 
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que la conçoit l'astrologie en général, a précisément entrepris ce tr�­
vail gigantesque dans le but de démontrer q�e l;as�Tolog�e est un mythe! 
Mieux encore! Le statisticien de métier Jean PORTE, e:'l a::;>pre :1.s.n� les -. .  
conclusions auxquelles Michel GAUQUELIN es� ps.r"'.re�J.u, do-:J:�a de la "ïa:i..eur 
du travail de ce dernier, et là dessus, reLev�11:c :e défi de GAUQUZLIN, 
Jean PORTE reprit tous les calC'�ls de ce chercllet:..r et ne ":::-ouvB. :r.1lle 
erreur, ainsi qu'il le reconnait avec franchise d�s li préface d� der­
nier ouvrage de G�UQUELIN. 

Tout celà est bien, et notre joie a été grande de constater 
que, contre vents et m9.rées et malgré le scepticisme génér�l sur ees 
questions, ces vérités qui ont toujours iiluminé notre esprit, cs.r nous 
en connaissions les bases inébranlables, ont enfin pu se f�"'9.yer un che­
min ds.ns la grande presse. 

Oui, la Vérité finit toujours par s'impose�, malgré les ténè­
bres de l'igno"rance, malgré tous les obstacles, les multiples forces 
d'inertie. On jette la confusion sur la véTité, on la voile, m�is elle 
jaillit, elle perce, et finalement, irrésistiblement, elle triomphe 
toujours ! 

Mais si,·dans certains domaines, la vérité est en m�rche grâ­
ce à quelques chercheurs dignes d' açlmiration, il est infinim�Snt pénib.l�. 
de constater 1 'indifférence générale pour tant de q,.1estions de toute 
�remière imports.nce. Et ceci nous amène, pour terffi ine� �cette réflexion 
bien attrist3nte: n'est-il pas inoui et �ct�lement p�=�doxal, qu'à no­
t�e époque, il soit pl�s aisé de rassembler des d!z�i�as de millie=s 
à0 personnes autour de telle O"'J. te�.J.e c om;; é tit �o:.J. spo�-�·.:.7�, q_:1.e quel­
�_ï:tes ce nt 3.ines 3.Utour de vé�.:'ités lumineuses, comme c 1est le ca..s pour 
LUM IERES DANS LA NUIT • • •  

OU NOUS MENENT LES CRISES ECONCMIQUES ? 

Prévisions basées sur 12 étude d•:.s cycles. 

par Josep� ANDRE .  

Nos leèteurs connaissent bie� notre collabor�teur, Mon­
sieur J • .  ANDRE, p::1r les nombreux 3.rtit:les et études sur les 
sujets les p:us divers publié s., dans notre revué. L' étu.de 
qui suit, nous apportera des vues nouvelles sur 1� question 
abordée ici. 

. . . 
Aux lointaines périodes de 1 'Histoire les crises é·conomigues 

n � e�ist .J.ie nt p3.s et jusqu'à la fin du I8ème siècle le monde ne connut 
qve des crises de disette dues dux.grandes inv3.sions et �ux mauvaises 
périodes de r�col tes. 

· · 

Après la· ·banqueroute· du système de LAW en I720, dont le but 
était d'exploiter les richesses de la Louisiane, 13. première et vérita­
ble crise économiJue eut lieu près de cent après, en I825 _en Angleterre·. 
Celle-ci fût 13. r .action· du chômage occ3.sionné par la mise sur pied 
d'un outillage industriel puis-sant .. C'est la première fois que d9.ns . 
l'Histoire la-crise affecta ls. gr�nde indu�trie. 

Ls. deuxième. crise eut iieu en I836 et dura jusqu 'en !839 • L3. 
troisième

. 
se produisit en Frs.nce et en Angleterre 3.U moment de la cons­

truc�ion des chemins de fer et-affeèta les spéculations boursières ef­
fectuées sur ces valeurs. 
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La quatrième crise se produisit en I857. La cinq�ième en I866 fut 
marquée par la faillite de la banque OVEREN G1JERNEY dont le k:!:"ach se produi­
sit un vendredi qui conser\Ta le nom de ublack fr::.day11 c Jusy_u � .� cette époque 
les crises s'étaient p=oduites en Fr�nce et en Angieterre, ces deux pays 
étant les plus avancés �� point de vue industriel� 

La sixième crise eut lieu en I873· La septiè�e en I882 e� Fr�nce 
et en I883-84 en Amérique (U�ScA)o Cette période fut ma=��ée par la f�illit 
des établissements financiers importants: banque de Lyon� banque lyonnaise, 
union générale, et affecta trente agents de change de la Bourse de Lyon. 

En !890-93 eut lieu la huitième crise qui fut marquée par lrécrou 
lement de centaines de bangues aux Etats-Unis, en Angleterre, en Allemagne, 
et en Australie, C ·�est à cette époque que se développère!lt; les ca�tels et 
les trusts. Ensuite nous eûmes les crises de I900, de I907, de I9I3Q 

La douzième crise affecta d'�bord 558.000 hommes, puis à son ma­
ximum d'intensité on compta 4.754 "OOC? chômeurs, soit r�et::f fois plus., 

Enfin la treizième crise qui dure encore déb1:ta en I929. Celle-ci 
qui sembla s'atténuer pendant les hostilités, est :r2ondiale a Elle vit le .. .. 
jour aux Etats-Unïs où il y eut en chom�ge, la veille 4.290�000 ouvriers 
et le lendemain 2.896.000; puis en I93I, onze millions, et en 1933, quinze 
millions ! 

Pour expliquer les crises, les g��ds économistes firent �ppel à 
plusieurs théories parmi lesquelles nous ci�e=ons� re- �a sous-consommation 
capitaliste 2°-La crise mon�tai�e 3c- La surprod��tion 46- les erreurs ca­
Pitalistes. 

Ces raisons ne sont p3.s tou�ou:':"S Y3.J�e..ble s pet::� les justifier, En 
effet, la surproduction agr:tco:e de I9IO ni explique pas 1.3. crise de I9I3 
qui serait due à lYimprévoyance des �tats- L� théorie monétaire qui dit que 
nlorsque le stock d'or grandit la prospérité -v-ient, alors que sa baisse ou 

sa stabilisation sont un mauvais présage t! � ne sem. ble pas tg.:'hi.Q..urs exacte o 
En effet, les crises de I850 et I900 eurent lieu à "LU: moment où le stock 
d=or �tait en hausse alo:c�.-s que celies de I869 et I896 marquèrent une dimi­
nution du stockage. La théorie d� la surDroàuc.tion .ne sern!Jle guère plus ac­
ceptable.· 

La théorie de la sous-consommation se base sur le principe: nil 
y a déséquilibre perma�ent e_n�re le :prodt"iction et l_a consommation� Celui-ci· 
est dÛ au fait que la production est l 1 oeuv::&:·e de la collectivite entière, 
alors que la répartition et la propriété de cette production sont privées." 

Toutes ces explications ne semblent pa� résoudre le problème des 
crises économiques. Celles-ci sont surtout liées aux phénomènes cosmiques 
: c'est pour cette rs.ison quielles peuvent etre prevues par l'astrologie. 
Il est absolument certain �ue ltactivité solaire y est pour beaucout : l'in­
fluence des f'âcule_s, des taches, du magnétisme de 1 's.stre, règlent a mar­
che et l'évolution des crises tout comme elles règlent celles de la marche 
des évènements du globe. 

Ces considérs.tions m1ont fait penser que, par d'�utres méthodes 
divinatoires, il pouvait aussi être possible ·de déterminer à l�avance ces 
crises et leurs durées� J'ai songé à l'étude des cycles numériques que j?ai 
appliquée en d9autres circonstances, notallimen� à la prévision d'êvènements 
mondiaux et aussi aux époques de crues de cer.tains fleuves., J·'en ai publié 
le résultat dans. les revues "L�Avenir du monden et "Consolation" il y a 
plus de vingt ans. 



- 5 -

Il est aussi rema.rquable de voir que ces deux pé:rio d es de I6 ms 
ont été nr écédées de deux guerres: 13. Ière celle de 18'?0; 13. 2èwe celle de 
I9I4 qui fut 13. première guêrre m ondi 3.le 41 Nous e{ULes des hosti:!.ités 4 �ms 
�pr ès 1� 5ème crise, I an après 13. 2èm� et �0 3.ns �près �� I3 ème. 

Je m'excuse de p�ésenter cet axpcsé sous une forwe �ssez mal�isée 
à comprendre, m3.is il est f s.cile 9.vec un peu de p3.tience d'j ref·1i.�e les 
C3.lculs coDIDe je l'3.i f�it mci-lliême . Il rénulte de �es investig�t�ons QUe 
cette crise que nous subissons depuis I929 pourrait bien se te�ruiner en 
1960 ou, �u plus t�rd en I96I; le s annéas 1962 et I965 ser�ien� m�ro u €e s 
p.3.r d'autres crise� .. Mais ce �ui est bien plus gr ·ve, ces à3.tes cr iti-1.ues 
:pourraien-c bie-n 9.ussi entraîner une nouv elle gue::-:re �ondiJ.le (I)., Nous 
n'osons y songer et, cependant,l3. science des cycles nous le f�it pressen� 
ti:-. N'oublions pd.s que cert S�.ine s crises ilL.portantes ont été suivies de 
près, à trois époques, de guerre s qui, de fuêfue que les crises éco no� iques, 
prennent de plus en plus d 1 � pleur . 

( I) -C 'est notdwruent au cours de la. crise -3.ctue lle que le Gouvernerr�ent Fran 
Çdis a, le Ier ao�t I958, procédé � 1� réévaluation de l'enc�isse-cr de la 
Banque de Fra.nce .:ip!'è s 11 op érd.t ion âi te de i'20 pour IOO a qui a porté l3. V9. 
leur du doll ar de. 350 à 4 20 francs; puis que, pour r ét db : ir 1� st�bilité 
du frs.nc, le 24 décembre I958, fut créé le I''!'ouve:.1u Fr3.!1.8 en cours depuis 
cette année, qui mar�ue un renouveau �port��. Cette p ériod e. I958-59 fut 
marqu�e co!ill:le on le s.a.it, p.1r une c:!'ise chJ.rbcnnière impcrtmte • 

.2§5 J.JURS = 366 TOU8.S TEf,j,.ES'!:·HES. (suite) 

par !te né ffiADEL. 
Vojci la suite intéress�nte de 1'étude de notre si dévoué 

collabcr�teur, M c nsie ur PRADEL, dont le début � p�ru d�s notre 
nUlli érc pré c édent . 

J'ai �ontré �u numéro précédent, que la tr�ns l�t ion terrestre 
autour du Soleil, v�ut à notre globe, un tour àe plus sur lu.i-H:s.êiLe, et que 
c'est ce tour suppl�entaire qui produit les ��rées oc€Jn�es scl�ires; 
tout cow.m.e les marées océ3.nnes lun3.ires déoculent elles r.:ê.w.es du t_uur sup:.. 
plé�ent3.ire �ue vaut 19. tr�slation terrestre auto ur du centre de gravité 
Terre-Lune • 

Tout celà est fort simple en sei, ili ais du f�it que les scientifi 
ques ont perdu, et f�it perdre autour d'eux 1� notion de s�plicité, celle 
ci, pour bea.ucoup de gens, devie nt plus :1rdue à s a.isir que cert :lins problè 
mes vrailliant co�plexes. 

Il we faut donc trouver sans·cesse1 des exe�ples frupp �nt s , pro­
pres à faire colliprendre, enfin, l ' évidente vérité � 

Ainsi, ce to ur en plus, dÛ à une tr�sls.tion �utour d'un ce ntre, 
certains· ne se· le représentent encore p3.s. Alors, figure 4, � aginons une 
fouriiii qui trottine 3.utour dtun disque. En A, elle est en position noni.ale 
ps.r r�ppo rt à la pe s�nteur ; tandis qu'en B, e lle 3 les pattes en l'�ir� 
En B, elle � donc f�it un demi tour sur elle-lliê�e. Elle n'� p�s pivoté à 1· 
f�çon d'un vol�nt, m�is le résult �t est identique. Une fcis revenue en A, 
elle 3.Ur'3. f 9.it un tour corr...p·leti sur elle-mêi:!e, cowme si elle 3."TJ.3.it effectué 
un S3.ut périlleux ·sur place à. la wmière d'un g:ymng,ste. 

Or, il en va de même pour 1� Terre, et cot�e elle possède en ou­
tre sa propre· rot�tion tel un volmt, il y a collipc sition de ces deux gen-

• 

------�----------------------------� 



- 6 -
res de vitesse. 

M9.is là encore, il y 9. des sceptiques à propos de cette cowpo­
sition gir3tion-tra�Sl9.tion. C r est pourt3nt �ne V�rit� de ffi�C3nique tou­
te s�ple, Il.:.s.is com.w.e on ne ss.it plus "r a isonner " , alors on ne comprend 
p lus .. 

· 

Jé crois donc utile de r épéter 1 'exelhple du cycliste,· que j'ai "' 
déjà cité en I955� Exe�ple qui ne s ; app�rente p9.s exacte�ent 
au processus terrest�e; il f�udrs.it pour celà que le cyclis- . � 
te circule sur le pourtour d!un disQue, co�e 1� fou�i; . -·��� lllais qui est typiy_ue q_u3.D.t à la co�position des deux vi- . 1/ A. 

\ tesses. 
{ Fige. 4 l 

Un cycliste qui roule sans pare-boue sur une 
\ 

1 
route ruouillée, a le dos copieuseL.ent arrosé (t Il est à / 
res arquer, que 1 'eau jaillit D'UN SEtTL POINT de 1·1. roue '-.......__�// , tel qu'ici figure 5. �� 

Ce n'est donc pas par force centrifuge no�ale à la rotation 
de la rc ue l sinon l1é�ection se fer�it sur tout le pou�tcur. De plus, 
l'e3.u expulsÉe ne r3.ttrapperait pas le 0ycliste. 
Car pour �11er du point où l'e�u décolle du 
pneu, jusqu's.u dos du cycliste, l'es.u met un 
certain temps, si minime soit-il. Donc, il 
f�ut, nécéss9.irement, qu ' elle �ille PLUS 
VITE q,ue le cycliste� Si ce lui - c.i roule à 
20 KllijH, attendu q u ' elle esT. d'�bo=d soli­
d 3.ire du vélo�� Seulet1 e n� , lorsqu1elle décol­
le du pneu, 1� vitesse de rot9.tion de ls. 
roue, S'AJOUTE à 19. vitesse de déplacement 
horizontal du cycliste. 

C'est donc à p�esque 40 Km/H que 1 1 FIG� 5 
l'e�u est projetée., "Presquen p3.rce que le faible pouvoi� d13.dhérence 
de 1 ' eau, 13. fait décoller 113.V3.llt11 le point de vitesse 1Ii.3.Xjnuw, lequel 
se situe à l'e ndroit le plus h�ut de 1� roue. 

En cet endroit, par rapport au sol, la vitesse est de 20 + 20 
= 40 Km!, td.Ildis qu'au poini; opposé,. qui prend appui au sol, la vi tesse 

·est nulle, soit 20 - 20 = O. D'ailleurs, ce là se con.çoit. Si la vitesse 
n ' était pas nulle, il y aurait frottekent au sol. Ce qui a lieu �ar. 
f�einage brutal. La roue ne tou�n:J.nt plus, le":w.oins 20" résultant de sa 
r ot at ion se trouve suppr imé . Il r e ste le 20 KO du déplace�ent en avant, 
d7où frottement. 

· 

Voici un autre exemple de composition des vitesses: Une gran­
de roue fixe, de 80 dents. Une petite de 40 dent s , que l'on fait tour-
ner autour de 1� grande. 

· 

80: 40 = 2 • • •  On pe nse ·
tout de suite quiune révolution coo­

plète de 1� petite autour de la gr�de� exige 2 tours de la petite. 
Cel� est vrai si on ccmpte.I tour quand le point B revient �u cont�ct 
de la grande roue. Mais si on compte I tour , chaque fois que le point 
A revient en direction du haut de cette p�ge, on t�ouve 3 tours. Je 
vous laisse amis lecteurs le soin de conclure. 

, Par ailleurs, en ms fait cette ob je ction : Vous prétendez que 
c'est une force de G / 4000 qui produit les marées, suivant la composi� 
tian des vitesses. Or, une telle for�e détruirait t out une fois pour 
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toutes, car il suffit de G 1 8�640.000, selo n la théorie d ite du Po te nt iel. 
(Voir "Vagues, Marées, Courants marins" de J. BOUTELOUP, coût 2NF, Co l lec­
tion "Q.ue sais-je). 

Je réponds, que la marée de pleine mer (45 c�) 
la seule qui traduit l'effet in it i al , (les ru ar �es c5ti�­
res résultant de répercuss io ns diverses, awplifi�nt ou 
3llicindris sant l'efret) n'ét�t qu'un é�u ilibre 
hydra... "st..itiq_ue " ( va.ses co.u.i.L..;.uniquants), est 
pa.rfditelue.nt co:u.na.ra.ble à. la dénivellati(,n 
bdrc�étri�ue du �ercure. 

Un baro�ètre relève aussi du principe 
des v ases cowmuni�u�ts. D'un côté, une colonne 
d'a�r qui, sur un centilliètre c �rr é , pè se en . 
�oyenne !033 grâ.lliilies; etcèetl'autre� peur l'é­
quilibrer, une colonne de mercure de 76 cw de 
hauteur. qui fait pareillewe nt !033 gr. au cent illiètre carré. 

L'équilibre air-mercure varie d ' enviro n 4 Clli au-dessus ou au-des­
scus des 76 cc moye ns. 

Il n'est pas rare -que le barom ètre marque 77 cm et quelque à 
Bo rdeaux , et soit seulement � 74 cm à Brest. Or, ces 3 cm et quelque de mer­
cure, ONT MEME roiDS qu'une colonne d'e-g,u de 45 cm de hauteur et de I cm2 
de section. {hauteu r de m �rée ) . 

. Par consé1uent, une diff€ rence barom€tri�ue de 3 cm et �uelque, 
exige aussi une d ifférence de force s-�Gatique de G 1 4000. Cel .9. produit 
peut-ê tre une tellipête, m�is point la fin du mende ! 

En regard, cette fe rc e de G. 1 8.640.000, ne fer�it mcnter ou des­
cend re ·le mercure .J.Ue de I cu 2 CENTIEMES DE MILLIMETRE ! 

N'est-ce 1ias une dérision ? ! 

DE L.d. hEALITE D_Bj L' HCMUv1E TERTIATilE. 
par Rober t GARCET- Paléontclogue. 

Voici un sujet �ui a déjà fait couler beaucoup d'encre;. 
et nous pe nsons que si les véritables élé�ents propres à tran­
cher le débat étaient plus souvent mis en évidence , celui-ci se� 
rait clos. c·'est po ury_uo i nous insérons cette. étude de R obert· 
GARCET, qui depu i s plu s .de 30 ans se penche sur ces questi ons s 

par la pratique .• • •  L'auteur de ce docum.ent nous écrivait avec jus­
te raison: "Je pense • peur ma part , que dans la lutte g_igantesque 
entre l'Homme. et la Bêtise , il v�ut . �ieux conqu{rir une vérité 
que IOO adept�s� L ' enjeu de la partie ne se d{cidera pas à la ma­
jorit( des suffrages , ma�s à la vg,leur des idées". 

Ne croyez surtout p.�s que je veuille enfc- ncer une perte ouverte. 
Au contraire, m.qlgré quelques éléments prollietteurs, je m' expcse �u ridicule 
et à l ' incompr{hension, car les théories trsditicnnelles sent bien anc rres . 

Cel à date d ' un siècle. L3. dÉ:cc.uverte récente de l '.oreopithÈque 
n's. pas fait oublier les ressentiments furieux qui déferl è re nt sur ceux qui 
osèrent .soule:v-er la question. Nous pouvons ci ter: BOUCHE.fi DE PEhTHES; 1 t Abbé 
BOU.i:t.GEüiS; D�SNOY.Eh.; L.AnTET; hUTOT; DE MUNCK, p9.rmi d' 9.utres. Depuis 40 s.ns 
la Cduse p �raît enfouie sous le ridicule, �uels que soient les ar� ents , 
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, quelles que soient le3·p1èces exhibées. Nul archéologue n�ose plus · 
traiter du problème; au contraire, celui d'entre eux qui veut se donner 
du prestige, �rache un bon coup sur les éolithes. 

Or, il se fait que les éolithes ont bel et bien servi à nos 
ancêtres. il se fait que nos ancêtres ont bel et bien existé après le 
recul de la mer secondaire, dans un passé tellement lointain qu1il donne 
le vertige. 

A d'autres lieux, rendus célèbres par les controversex achar­
nées des "Savants" nous ajouterons maintenant la vallée du Geer et 13. 
rive gauche de la Basse�euse où se retrouvent les vestiges dont il est 
question ci-après. 

Géologiquement, ils se trouvent à la.base de lambeaux d'Oligo­
cène et de Miocène de 3 à 6 mètres·de puissance, reposant sur le terrain 
mdestrichtien en place, ils sont su�cntés du lillion hesbayen. Dans ce 
liwon hesbayen ont été découve�ts des vestiges de l�industrie moustérien­
ne, à la base; et· de l'industrie ollislienne, au sommet. Les archéologues 
liégeois, DE PUYDT, HAMAL-NANDRIN et SERVAIS déco�vrirent à Liège en 
I9I3 un important gisement �oustérien dans ce limon. Nous avons aussi 
retrouvé des restes de cette industrie au même niveau, mais l'industrie 
du tertiaire est beaucoup plus bas. Elle se trouve s la base des sables, 
sur le secondaire raviné; les preuves sont nombreuses et indiscutables 
à tout homme de bonne foi. 

Vous me direz que 17on ne trouve aucune mention de ceci dans 
les bibliothèques et que jamais, on n'a os8 supposer une existence humai­
ne à une telle profondeur� Je r2pondrai dt�bord qu=il y a assez de preu­
ves dans la terre pour se passer de références accréditées. Par ailleurs 
, BOUCHER DE PERTHES, qui est une référence et 1� première de toutes· 
affirmait il y a plus de cent ans que l'origine des ho�es devait se 
chercher dans les terrains tertiaires. Dernièrement, la d€couverte d'os­
sements de l'oréopithèque a jeté un froid parmi le cercle-des conserv�­
teurs acharnés. Les vieilles idoles sont ébranlées, mais elles dominent 
encore. 

Pourtant, si l'on retrouve des singes au tertiaire moyen et 
peut-être dans l'éocène, qu'y a-t-il d'extraordinaire à ce qu'en y re­
trouve des homllies puisque les homllies et les singes sont, ou bien des 
frères ou bien des cousins. 

A présent, laissons les hypcthèses et venons en aux faits: on 
retrouve d'abord, dans les gise�ents de la Basse-Meuse ce que beaucoup 
de prédécesseurs ont retrouvé dans les �êwes circonst�ces, c'est-à-dire 
de larges éclats, de larges et lourds percuteurs que certains désignent 
sous le nom d'enclumes, des coups de poing carénés dérivant du prisme 
triangulaire,·dans les dimensions de 6 à I5 centimètres, de no�breux 
polyèdres sans trace d'utilis�tion; de grossiers couteaux, des grattoirs 
, .de nombreux types; des coups de poing grossiers de type Levalloisien; 
enfin tout ce qui a été retrouvé un peu partout depuis cent ans dans 
les sables tertiaires; tout ce qui a servi à déconsidérer BOUCHER DE PER­
THES, à ridiculiser BOURGEOIS, DESMOYER, RUTOT, THIEULIEN, et tsnt de sé­
rieux chercheurs. 

Mais nous avons trouvé �3v�tage, et de l'inattendu. Il y a 
tout d'abord des centaines de galets, des nodules et des ruicro-nodules 
peints intentionnellement, et en noir .d9.ns presque tcus les cas; beau­
coup de galets cependant ont été sélectionnés à cause qe leur couleur 
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noire naturelle. Il y a ensuite des milliers de pierres non en silex, tail 
lses m éth odiquelli ent à dimensions semblables et débitées hors de [res blccs 
sur les�uels se voient encore les tr�ces de refendage � Il y �  enfi� les 
innoli!br3.ble s et €niglliatique s figurations a.nirllale s, hü!L.3.in·a s, to1..4te .s inccm­
plGtes, entremêlées avec des signe s con7entionnels et o� �es ye�x sont en 
nollibre disproportionné: ceci �us si av�it €té dit �u s �s cle dernier� par 
THIEULIEN not3IIlllient; m.�is il .ne réussit qu'à se mettre to\ls les '·Ss.vgnts" 
sur le dos .. 

Certes il y 9.1.1ra.it encore .à noter de multiples aspects m3.is qui 
ne conv3.incr�ient pas d'3.v:mtage céux qui ont des yeux peur :te p�s·vcir. 

Dtores et déjà o� peut conclure: que d�ns �ucune 3.utre industrie 
pr€historique région9.le� s�uf dans l'om�lien et � 19. �ont �gne S�inte Gertr 
de, on ne retrouye 9.Uts.!lt de preuves des activit�s hum!iines .  Que ceci soit 
de notoriét� publique 01.l non, peu in! porte, ce là est. 

C'est une vérité qui sèrt de t erre. 

Qu'en pensent les augures ? Ils ne pensent rien co�e d'h�bitude, 
Non seulewent ils refusent de croire, lli9.is encore, ils =efusent de voir. 
C'est la r�gle du jeu-

Et w�intenant, que ncus disent ces pièrres ? Q�e nous ensei8nent 
ces mystérieuses gravure s ? Que peut-on déduire de tous ces signes ? 

Celà dépasse toutes les conceptions usuelles archéologiques .  Ce 
n'est pas l'ambiance des cités robenha�sie�esj ce n1est p�s lsesprit rura� 
des omaliens; ce n'est pas l'�r� =util�lt de s g=cttes de Dordogne, ni des 
Pyr�nées, ce n'est p3.s le senthe::tt. nordique don-c les représentaticns .P3.­
riétales évoquent le labeur -- non. C'est tout à f9.it diÎférent co�e r:.ilie 
, colliffie indust=ie, coffillie &rt� 

Ah! nous soii.W!es loin des pithéc9.nthropes cannibales i.m:1ginés et 
décrits par RUTOT. Ncus sommes loin des howwes-s�nges et des brutes que 
tous les archéologues et toua le s philosophes situent � l?�urore de l'huma 
nitr. 

Il faut le dire ss.ns broncher, malgré tous les ressentiments que· 
ce 19. soulèvera, et aussi extr9.ordin.9.ire que ce 19. puisse nous pa:-:1itre: les 
hommes du Terti�ire ét9.ient des hc�es oroins.ires, et Dieu s�it si mê�e ils 
nous ét9.ie nt inférieur en quelque chose. 

Leur f9.çon de rompre ie silex e st 
.
peut-être rudiment9.ire, ma.is 

par contre, leur hs.bileté dsns l� taille des '3.utres roches et leurs connais 
sances artisan9.les peur réussir des tours de force ne sont inégs.les s aucu­
ne �utre industrie postérieure. 

Quand on cannait le silex, qu3.nd on 1·' 3. d3.ns les yeux, d3.ns la 
peau, dans les �ains depuis 30 �ns, on s �it ce que cel� représente de faço 
ner·une pierre, sans nos outils actue ls � D9.ns le dow�ine du silex, les holli­
wes du tertiaire ont été d�vantaee des sculpteurs que des épinceurs. Ils 
ont incisé, scié, rogné, perforé des nodules de tous les bancs, �vec désin­
volture pourrait-on croire. Or le silex est 13. plus dure de.toutes les 
pierres, hormis de diamant. 

Avaient-ils des secrets di sp�rus pour toujours ? Les rBsultats 
tangibles pourraie�t p::-esque le faire supposer. Certg.ines c·olor3.tic-ns pour­
raient �e prendre pour des patines. 

Et pourtant, cette coloraticn existe r�elle�ent, on peut 1� re ­
trouver sur des galets, sur des nodules, recouvrant le tcut ou une partie 

.· 
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bien nette. On la ret�cuve à des degrés divers de conscr7�tic�, et on 
p eut juger èe l r act ion des éléffients �ux altér�tions que :e s p ie rre s ont 
du sub ir . 

Que l'on éc3.;:-te l ' hypothè se de l a  co lo :- a.tic n ; q_,__,,_ ? �.,.; .:J augure, de 
son bure :1u d s crète que 1 3.  c oule ur est chose n3.-ct.::t:'elle, ce J. 8. ne fe r a it 
que d é p lacer le p:::'ob lè:rne e t  so u lever une éni�e p 11.ls inc.crr.-ç.�:::--éhensi.ble 
encore .  Car le s pierres noires, galets, no du le s s  to'Qs de p e "t i·ce d�..!lien­
sion, V 3.r i ant de que :!.que s lliillilùètre s à 6 à 8 cen�::..Wèt::-es� -Geus O""C. pres­
quo tous noirs se �et.rouvent en sellible en nappes bien délllii-�ées et en 
q uelque s  endroits exc�usi7e�ent. Toutes c e s p ie r�e s gisent dgn s le sa­
ble, épa�p i l l ée s en 911. '3. 8  c ircul '3.ires ou e n  la�ges trs.inses!t co.l.:.iliie des 
pièces de �c nna ie é c happ é e s d ' un c o ffre éventr é cu c o�. e  d e s  fe u i lle s 
t o11.b €e s d �un arbre. Q1J.i a réü.ni ces .œilliers de t6ncignae;es ? Q.ui a c3.­
l ibr é , teinté, g;:-avé ces p ie rre s ? ( Faut- i l  rappeler que , nc nc b st an·:j' 13. 
c oule ur, elles ser �ient e nc 0 re extrêkeruent r3.res à d€co��rrir en respec­
tant les 1aesures) Q1..:els é t aie nt ces howwe s d � un  ps.ssé f ::ibu �e ux ? 

Il �'est arri vé un jour.de recevoir une repense incrcy�ble ;  
pres�ue une réponse n fu �  pens ée : 

Etudiant de·s traits info rll.les ru. a i s  intention:J.els f cherchant 
leur coru:went et leur pourcr.1ci, to urnant e t  re tourn ant; la pie:r:!'e à la 
ltJ.t�ière pou:::' en S d is ir 1 1  énigr�e, brusquewent, un pre fi l di hc:r::..ke j 3.u ... "1.e 
de type l.U.s.la.i s ou hindou, à l'oeil vivant scus 1 3.  l1..lli.. iè!'e , Iü3.is nc yé · 

dans un ID.broglio d 1 autre s fo niie s hu.rL.aine s e -c  a.1'J.:ilü 3.J.e s toujc.,l:r-s inache ­
vées, toujours fug�ces. Ce t ê te a t ê te i�attend� a �uef��e chose d7h�llu­
cin . .u:t .. Ce ne sont pas de s vest ige s l-PIDa ins : ni os se11.en:;s ni cut i l s ; 
c'est plus encore, c ' e st l � ho� e d1a�trefcis, � la pensée 0ternelle, 
qui vole, d'un in stant de l'Univers qui fut, à un insts.nt de liUniver s 
qui vient. C1est l a  pe!lsÉe et le souci d'un artiste, qui traverse le 
temps et qui v ient � ls. luc.ière. 

· Il faut avcir eu en main toutes leurs éb auches . tcute s leurs 
oeuvres, il faut o ser les ccffiprendre pour . se p énétrer d; üne vérité cha-
Que jour plus pesante. 

- · · 

Décrire leurs oeuvres est malai sé. Ce so�t de s hclliffies d'un 
autre rü.cnde ayant d1autre s ccncepticD:s de la vie. Il arrive cependant 
que l'en retrc uve dans certaines petites ébauches les fétiches ordinai­
re s des païens et des chrétiens avec la lliêke attitude conventionnelle; 
il s.rrive au ssi que 11on retrvuve sur cert�ines pierres des signes q ui 
plu s tard seront des car �ctères d'écriture: a ins i e n  est-il du V (vau) 
; du < (kaf ) ; des L (Larned); / (gulliel) ou <.: (alef); .L.:.. (beith); 

1 (phé); 2 et� se voient aus si, �ais tout celà sans suite. A part 
ces quelques s illii litudes qui font d'eux des précurseurs, tc·ut est diffé� 
re nt • . 

Leur civ ilisati on est ·un �ystèrè , un �n�chron i SL e devant l a  
Traditio n . Toute s leur s pierres sont de s €ni�es, r i e n  n'attire l'atten­
tion de prioe abcrd. Il faut étudier très longte�p s la n ature d e  la 
p ie rre, . ss.isir .. la contradiction entre- le ruilieu · e� l'objet, dénoter le s 
accidents naturels, élim.iner .. le s c auses d'entailler.ents fortuits les 
unes après les autres et ne garder que le signe de travail vo lont�ire ; 
à p�rtir de 1� , c9est coœle si l1on tenait le fil d7Ariane. 

. D'infimes détails, e sto�pé s par le temps prennent relief si-
gnificatif, un signe enchaîne un autre signe, une figuratic·n s' enchaina 
ou s'encastre·dans·une autre dans un désordre relatif e t  un peu voulu. 
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Si l ' on étud i� à l a  loupe , e t  au m i c ro s co p e  leur travail ne f�it 
p lus d e  doute . 

Pourquo i ont- i l s  entrew ê l €  le tout au l ieu de fa !�e une s eu le fi ­
gurat ion e t  d e  la b i en fa ire ? - I ls �vaie nt c e rt a inem ent d e s ra i sons lli � j eu­
res c ar de s pet ite s m ervei lle s sont · tronquées sans p it �é et g=e ff€e s h 
d ' �utres cho se s . Ce n ' e st p a s  un argum ent que de cr it �que r ls fr�ct io nneuen· 
d e leurs figures , c'est un myst ère à é luc id e r . Nous �a s s i , nous eillffiG lo ns 
l e s  signes d ' écriture d qns nos le tt re s  ou no s b�oui l l o ns , e t  peu� c e  qui 
e st de pre ndre d e s  � l ibert é s  ave c l ' e sthét ique , le s sculp�eurs n� o derne s se 
l ivre nt q b ien d ' �utre s f�nt a i s ie s  que l 1 on t ient pour s � c r ée s . 

A ins i d c nc , s ' i l faut s ' e n  r�ppo rt e r  �ux f�i ts , les or igine s de 
l ' Hum an it é  s ont lc in d e s  hyp othè se s chrét ie nne s et lc in des hypc thè se s  
transform i ste s .  E st-c e à d ire qu ' e l le s  sont e rronn é e s  ? Ncn pas , m a i s  s �­
p le�ent en re t ard au c adran d e  l ' Univers . 

Le s re pr€ sent at ions figurée s nous d c nnent · 1'3. c culeur lo c a le du 
"P3.rad i s Te rr e stre " .  Le s s inge s e t  l e s  ru égathérium s sont le p lus souvent 
re pré sent é s , parfo i s  alternat ivem ent ave c de s hol..fue s , e t  tc·ute s le s gr3.du­
at ions sont vi s ib le s de pu is le s babouins et le s cyno c éphale s jus�u ' aux c ­
rang s ; le s gaze lle s e t  le s ant i lo p e s  re vienne nt souvent· 3.us s i ; le s po i s sons 
sont en nollibre et ·en fc n.e s nollibreuse s ; les o i se J.ux sont tr è s  b ien re pré ­
sent € s , e t �ve c un so in p art icu l ie r ; le s chevaux o nt 1� t êt e  tr è s  allong ée 
( .map1othéri1.1IU ) ,  l e s  prob o sc idi ens ( pal fothe r ium ) sont aus s i  nowbreux ; le s 
re pt ile s sont b ie n  re p:- é sent é s ,  � n  rem :3.r"iue le s tête s c 3.rr é e s  de tc rtue s ,  
les t ête s p late s des cT o co dile s �.ve c l ' oe il p e t i� , l a  tê t e  fin e  des m o s 3.­
s auriens ave c  l ' c e i l  ��c � e , et �lG S i  le s t ê t e a c onve xe s des re pt i le s te r­
re stre s . On s ent le d ftail rend� � ar le t ém c in c c�l �ire , un je ne sai s quc i 
d e  r é alist e . Le seul reg�e t que l ' o n g3.rde , e st que ch3.que figur�t ion so it 
c omp o s f.e , s inon t ous le s myst è re s du Passé e u s s e nt é t é  r év é lé s  p �r de s d o­
cum ent s  incom parab le s . 

Te ls que ls i l s  dem ande nt un l ab o r ieux tr3.Yai l d '  c b serv3.t i c n ; n.. 3. i s  
peut- on · leur en f3. ire grie f quand e n  c onn� î t  les d i ffi cult é s autre� ent re ­
d outab le s  qu ' i ls ont su� c nt €e s peur s culpt er le s i le x , l �  p lus dure de s 
p ierre s . 

A ceux qu i o nt des yeux peur vc ir , de s ore i l le s  peur entend re , 
nous r ép ét c ns ce que le s hér ét ique s de 1� S c ie nce d i se nt de pu i s  de s s i � e les 
nous répétons ce que à i s a it BOUCHER DE PEhTHES 3.UX che rcheurs c o ns c j e nc ieux 
: - Che rche z  ! 

L ' hcr...ru e a e xist é .9.u te rt.i 3.ire , .9.ve c le s dernie rs d e s re pt i le s ,  
�o ins dange reux que le s d iûo sauriens actue l s : � i l it a ire s e t  po litique s .  
Q�e cel à remoÎt e � � de s lliill icns d ' année s peu �porte , d ' � i lleurs , nul n ' e st 
e n  � e �ure de e de c r é t e r . · 

L ' e sse nce de s phénc� ène s qui ont re fait une nouve l le te rre aprè s  
l ' époque secondaire e st enc o re un �yst ère , que l que so it le ncmbre de s �­
vant s ag� lut iné s à de s thé o r ie s clas s iqu� s . 

L ' ave nture hUL... aine e st une cho se .ru 3.gnifique . I l  vaut 13. p e ine que 
l ' on re che rche enfin ses anc êtres a i l leur s  que d ans le s cro i sade s . 

L ' âge à e  fe r e.t de s gue rre s seiL.b le n ' être qu ï un c s.ucheirL ar s =tn­
g l ant � la !in n ' une su ite . � ense de lli i ll én�ire s l ab o r ieux . L ' ho� e  a de 
qu i tenir . 

Pas p lu s  qu ' il · ne p eut se dépnu i ller de sen Passé , il ne peut 53 
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d é pou i l ler d e  son d e st in . ��and la s emm e d e s  c -3.l .3Ill i t P s · s e r 3.  ac c orr�p l ie , 
a l c rs , l ' hciL.ill. e se re l ève ra d :1ns 1 7 Huru anit € et ent e rrera 1 - � Hi s t c ire . 

Nc u s  vivc ns d e s  he ure s - f ébr i le s e t  Ç3.ffo ls.nte s � Ncùs v ivo ns d e s 
he ur e s  ru c rte l l e s . D e s m i l l i c ns d ' hcLi.ffie s  Iü eur ent 9. c haque in st J.nt ! i l s  
lli eure nt d e  n ' ê tre p lus d e s hc!lli.L1 e s . · 

Acc ro chc ns no tre l awb e au d t � $pc ir � c e qui f it l �  gr and eur d e s 
ho.I:lili1 e s  e t  fai s c:- ns c c nfi3.n c e  au De st in .  L r hclhl!� e a d e  qu i t en i :- . 

E nno b l i s so ns dc nc le s <..·uve nir d E:  1 ' Hcli.ll.. e afin d 7 e nr i chir l 'E s­
p érance de l ' Hc��e e t  ncu s  s erc ns d ebout s  à l a  fin d e s  é p re uve s .  

L 1 évènem e nt c an ital d e  notre hi st o ire : -

LE RE T OUR DU CHRI ST ET LA FIN DE S TE1 .. I PS . 

par R �Yffi ond VE ILL ITH 4 

_ Vo i c i la su it e d e  no tre étud e d e nt le d ·€but 3. p 3.ru i l  y
· 

p lu s ieurs �-o i s  .. Â.u j c urd � hu i , nous c c nt inucns 1 � ex=uu e n  de s s i­
gne s c o n ce rnant l a  Fi n de s Te� � s  d 7 aprè s le s prc phét ie s b ib l i-
que s . . : 

-

VI . S igne s d 31ls le c i e l e t- tremb le!ù e nt s  de te rre -l' fam ine s e t  ne ste .s � - -· 
D ans so n gr :tnd d i s c our s  e s c h 9.t o lo g ique , JE SUS dori::te e nc c:.re le s 

s i gne s su ivs.nt s qu i lli arque nt l a  Fin de s Tem-p s :  "I l y 3.Ur 3. de g:r and·s · · 
tre1:1b lem e nt s d e  t e rre , de s fam ine s  e t' d e s  pe s t e s  e n  d ive r s  l ié � , ·d e s 
phénom è ne s  e ffrayant s e t  de gr s.nds s igne s d ans �e c ie l n .  (Lü� : 2 I  ver­
se t II ) • 

En ce qu i c o nc e rne le s S i gne s d �n s ' l e  c ie l , ce lu i  qu i nou s 
para it r é pondre s s.ns conte ste à ce l à ,  ·ce s o nt le s fs.we use s " Souc oupe s 
Vol ante s "  qu i fo nt p .3.rler d ' e lles de pui s - une dou z 3. ine d 7 année s .  S i  avs.nt 
I 9 47 ce su j e t  était inc onnu , c ' e st qu ï i l ét � it ine xi st ant o ù  qu ' i l se 
produis ait fort peu fré querw:u ent . C 1 e st c e rt a. ineue nt le " f a i t  c éle ste " 
n o u,re au par e xce l le nce , e t  nou s  pourr ic ns a j c..ute ::- é g3. let1 er:t que la pré ­
se nce de s�te l l ites art if i c ie l s  c onst itue é g a lewe nt un fait d i �ne d ' ê tre 
re tenu à ce ' su je t ; du re ste , i l e st prc b ab le que l a  pr é sence d ' etre s 
e xtra-te rre stre s dans no s � ieux et p ar fo i s  sur le se l de notre planète 
n ' e st pas sans l ie n  ave c la tent at ive d ' éva s i o n  de l t hc �e hor s  de sa 
p l anète m ère • 

· Il  e st reirL arquab le que c e s s igne s dans le c ie l ,  prévus pour 
1 ' ép oque où 1 ' évang i le se ra pr è c hè : '  au m o nd e . ent ie r , où le peuple Jui f  · /  

· re tourne ra e n  Pal e s t ine , o ù  la d é g én ére scence m o ralè . ir 3.  gr and i s s :J.nt , 
où le m o nde d iv i s �  e n  d eux b lo c s  host i le s sur le pe int de s ' e ntre dé chire r 
, e t c , se véri fient p leinem ent , e t  se re c oupe nt t o t � le�e nt ave c tcus le s 
autre s s igne s . 

M a i s  JE SUS nous donne aus s i d ' autre s s i gne s c é le ste s :  1 1 ob .s cur­
c i s sem ent du Sole i l  e t  de 13. Lune , e t· la c hute de s éto i l e s .  ( Vo ir s ce 
su j e t : M atthieu .2 4 : 2 9 ;  .Luc 2 I : 25 et 26 ; M 3.rc I 3 : 2 4 e t  25 ; E s aïe I 3 : IO } . 
Ce rta ins pcurr .3. i e nt . s ' é t o nne r de ce que _ c e s ob �curc i s sem e nt s  ne se so i e nt 
pas prc duits pu i sque i ls achève nt l ' ép o que d e  l a  Fin de s Tewp s  e t  que 
nou s affirrL. o ns ,  preuve s .à 1 ' ap pu i , que nous v ivons ce tte épcque pr é se n­
ten.e nt ; à ·ce su je t ,· i l  c o nv i e nt de s ave ir que 1 1  ob s curc i s s eme nt du S o le i l · 
e t  de l a  Lune , d o it se produ ire l ors d e  l a  Grand e Hé catc�be , tr è s  peu d e  
terup s av.:;.nt . le Re t cur. · de JE SUS sur l a  Te rr� • . Re l i s o ns à ce su je t l s.  p ar-

-----------��--�----------------------------------------------� 
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t ie d u  d i sc o ur s d e  JE SUS re l at ive à l a  Fi n de s Tem p s , d ans M att hie u 2 4 , ve r .  
s e t s  2 9 e t 30 ; 1 1 Au s s i t o t  e.pr è s l ' a ff l i c t j_ o n  de ce s j our s- 1 2. �  J.e S o :!..e i l s ' o� 
C"-..lrc i ra , l a  Lune ne d o nne ra p �u s  s 3.  1-œn i è re , l e s éto i le s  t o�be r o nt d"'.l c ie l , 
e t  le s nu i s sanc e s de s c i e ux s e re nt ébranl é e s . A l o r 3  P3.:r 3. Ît :!'a d 3.n E. :o c :Le l 
2.e s�nê du Fi l s  de l i  ho:u4le ; t oute s le s tr ibu s de l a r_Fei;-_ .. è-·7:'7?"J:::•:-ippG �"'0!1t l a  
�itrine , e t  e l le s ve r�on�l e  Fi l s  de l ' hoillille ve ni r sur le s nu ée s du c ie l  
ave c une gr and e pu i s s anc e e t  une grande glo ire � �  

D ' �utre p art , s i gn � l o ris q u e  de ncfubre u s e s p:!'ophé t ie s pr iv6 e s pa:!'­
l e nt de 3 j our s ( au lii.Cr:ient de l a  Gr3..1."1de Hé c atciiJ.be e t  de 1 7Ev s nen2e nt pr o à i­
g ie ux )  au c o ur s  de sque ls l a  ltu:u i ère de l a  L1.lne d i spara. itr :�. ,  e t  ce l le du S o­
l e i l s e ra c ons id é �ab lewe nt c b s curc i e o D � �pr è s  c e t�e de s c r i �t i o n � · o n c olli ­
pre nd ai s é�e nt que ce s o b s curc i s sem ent s provie nne nt d 1 �n phénou ène �e rre �­
tre e t  no n c é le ste ; e n  e ffet , s i  d e s nu ée s suffi s affim e nt é p & � s s e s s � inte rpo­
siTe nt e ntre le s d e ux a s t re s e n  que st io n  e t  no s ye ux , i l  e st é.,.ride nt que 
l a  Lune , k o ins lllk ine u se que le S o le i l dont e lle re ç o it s a  :uw i è�e , pcurr � i  
d i s p araïtre t o t a le� e nt à ne s re gard s ,  tand i s que le So le i l s e r a it è nc o re un 
peu vi s ib le , 1.. a. i s  ·t o ute fo i s  t r è s c b s curc i , Or ,  n ' e st - i l  p 3. s fo!'t p o s s ib le 
que de s c at a strc'�phe s te l le s qu- ! une gue rre a t olil. iq_ue e t  un pro d i g ie ux t!'emb le 

.k e nt de t e rre unive r se l ,  d é c lanc he nt de serub l ab le s phé�olh è ne s p a� 1 ' ac c umu� 
l at i o n  énorwe , d d.Ifs · 1 1  atru.c sphè re · te rre stre , d t  inn omb:-ab ].e s pous s :!.. è �e s e t  

'v ape u::- s  r é sul t ant de s c o n-.:ru l s ions de l � E5 c orce t e rr e s tre ( é r-J.p t i o ns , s é i sm e s 
e t  d e s e xp l c s ions at oG i que s se p r o du i s ant t snt su= terre que d an s  :e s o c é ­
ans ? 

En c e  qu i c o n� erne le s c hut � s  d � é t o i le s , s � ag it - i l  d ' une c hute 
d ' ét o i le s  fi l3.nte s rew. 3.rq_u9.b le , q:1 i se pro d·ü. i::-e. i"!; p e:.1 a ....... .2.nt � i o b s curc i s se ­
D e nt du S o le i l  e t  d e  l a  Lune , o� b ie n  faut- i l  cons id ére r que no tre é po que 
vo it d e te l s  phénore ène s  e n  p lu s  [rand nollib re qu ? autre fo i s ; i l  e s t 3. S s e z 
:ru a l 9. i s é  de le s ave ir.; c e l�t a ins !3."C.t e ur s  no u s  d i s e :1t q"lle ju s qu 1 au I 5 èm e  s i è ­
c le o n  c ollip t s.it e n  moye nne une o u  de ux c hut e s  d 7 é t o i le s  p a� s i è c le t que ce l 
l e s- c i  ce s s èrent jusqu ' à  l a  fin d11 I8 èrr:.e s i è c le ; pour re c oilllli e nc e r , e n  grand 
ncrubre , à p :1rt ir de I 7 8 4 ; une qu �r :1nt a ine de c hute s d ! ét c i l e s  fi l ant e s  au� 
r .1 i e nt é t é  s igna l ée s  3.U I 9 �m e s i è c le ( Vo ir "C::- épus cule o u  Auro re " d e  R ay-

. 11. ond BEAGH , page :ç 33 ) � ·  Pour nou s  inform e r  c o �!· e ct elh �nt s-ur c e t te QJJ.e s t ionn 
n ou s  avons dew and e  a un s p é c ia l i st e  e n  la m at i è re , M on s i8 ur R IGCL� T ,  de 
l t inst i tut d i Astro physique , ce qu 1 i l e n  pens a.it ; i ::!.. nou s  a r épc ndu : "I l  n ' e s  
p a s  po s s ib le e n  e ffe t de dre s s e r  une s t at i st ique pr é c i se d e s  p lu ie s d ' é t c i  
l � s fi l ante s surve nue s depu i s  l e  d é but de l � è=e c hr é t ie nne : nous ne s oillllie s  
� êoe p a s  a s sur é s  d e  pouvo i r  faire une s t at i st ique c o rre cte d e  ce ll e s  qu i se 
pr o du � s e nt de no s j our s , · so i t qu 1 e l le s p a s s e nt inap er çue s pa= su ite du m au 
-,.ra�s t emp s , so it s im p lem e nt p arce qu ' e l le s ne se nt ·p a s  t o u j our s s i gnal é e s 
aux inst itut i ons s c ie nt i f ique s p ar le s p o pu l at i o n s  qu i le s o b s e rvent . ��a�t 
à la fr éque nce cro i s s �t e  d e s  p lu ie s de m é t é o re s  e nt r e  l e s  temp s anc i e n s  e 
l e s  t elli p s  m o d erne s ,  ou b i e n  e l le e s t r ée l le , o u  b ie n  e ll e  r é su lte purefu e nt 
de c e  que le s chro nique s d 1 autre fo i s ," d 3.n s  l eur r:J. a j eure p art ie d é t ru i t e s J  
ne nous o nt p � s  c o ns e rvé l a  we nt ic n  de t oute s l e s  anc ienne s p lu ie s . L �  pre 
B i ère suppo s it i o n  n ' é t �nt s o ute nue p ar au cune ra i s o n  d 7 o rdre s c ie nt i fique , 
t out e s no s pr é sompt i o ns s o nt év idelilli.Le nt favo rab le s  à l ' e xp l i c at i on histo r i  
que � "  On le ve i t , ce t t e  que st i c n  de - l ' ac c rc i s s eru e nt d e s  p lu i e s d 1 ét o il e s 
f i lante s e nt r e  l e s te� p s  �nc iens e t  lé s t em p s  uo d e rne s ,  e st b ie n  m a la i s ée 
à é c lair c ir . 

Ve nons-e n lli 3. int e u ant aux . trefub lerue nt s de . t e rr e  d e nt l ' ac c ro i s se 
· �e nt e st un s i gne de l a  Fin de s Tellip s , pu i sque JE SUS le s i gnale d an s  son 
d i s c our s c o nc e rn 9.1lt s o n  avè neill e nt ( Vo ir Luc 2 I : II ;  M arc et M 3.tthieu égale ­
ke nt ) ; l e  g ig 3.llte sque s é Ï sllie unive r se l qu i pr é c ède la Re t our de JE SUS · e st 
c l air e� e nt ind iqu é  dans Apo c al yp se 6 verset s I 2  à I7 , ain s i  que d an s  l e  
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chdp itre I6 , verse t s  I8 à 2I . De nombreu s e s  p�ophét ie s  priv ée s s ignale nt 
éGale� ent ce l à ,  en c oru p le t  ac c o rd ave c la Bib le . 

Le table au c i-de s s cu s  narait d ém o ntre r  a.ve c évide:1c e J. ; ac. cro i s se ­
me nt d e s  trerub leruent s  de te rre dêpui s  le d ébut de 1 ·: ère cnr ét ie nne � il a 
ét € dre s s é par la BRIT ISH ASSOCIATION FOR THE A!JV AN ��NT OF SCIEi'JCE : 

Pr . . ' 1 --5 D . '). i •. ., I T  _ em 1e r s 1 e c e o • •  � ., · ... . . � .1  e ux:t. L� ti;; . s _ e c .Le • • • •  o o � • •  , • • • . • � 
Tro i s i ème s i è c le • • •  r . • • •  I8 Q"..latr i ème s i è c :ï.e • • •  � " .  & • • • • • •  I 4  
C inqu i ème s i è c le • • • • • • •  I 5  Sixi ème s i è c le . • . • . . . . . • . . • • .  I 3  
Se pt i ème s iè c le • • • • • • •  ,. I7 Hu it i ème s i è c le • . . • • • • . • • • . • . 35 
Ne uvi ème siè c le • . • • • • • •  5 9  D ixi ème s i è c le . • • • • • . • • . . • . •  � 3 2 
Onz i ème s 1 è c le • • • • • • .  � o 5 3  D ou z i èm e s iè cl e  • • .  � · · · · · · · · � � 8 4 
Tre i z i ème s i è c le • • • •  � . II5 Quato r z i èm e s i è c :i.e � • • • •  � • • • •  I 37 
Quinz i ème s i è cle • • • • e ft i7 4  Se i z i èm e  s i è c le • • • • • • • • • • . .  , 25 3  
D ix- se pt i ème s i è c le • • •  378 D ix-huit i ème s i è c le • • • • . • • . � 6 40 
D ix-neuv i ème s i è c le • •  2II9 Pour le 2 0 èrue s i è c le , e t  seulem ent jus-

qu ' e n I 9 30 on e n  ccmptait d é j à  p lus de 2000 ! Dans c e tt e  stat i st ique , seuls 
e ntrent en l igne de ccmpte ceux qu � o nt c aus é la pe rte de vie s hum a ine s .  

( à su ivre ) 

A PrtOPOS DE S 6 NU�1EROS . .Al"''TBHIEUB.S . 
Nous avions d it que tout nouve l abonné qui s : abonne r ait annue l le ­

llie nt e ntre l e  I e r  M ar s  e t  le I 5  M ai I96 0 re cevrait en p lus , grac ieusement , 
6 num éro s ant érieur s à l ' année I96G . L� s abon_�ement s  ay�nt d é p as s é  no s pré­
v i s i c ns , nous avons Ét é rap i deme nt d émuni , e t  e n  co ns écrae nce nou s n 1 avons 
p:.1 reme ttre à tous nu s neuve aux abo nné s le s 6 num éro s Q:!'CIL. i s ; c e rt a ins n ' e n  
ont re çu que 3 e t  d ' autre s 4 .  Pou= ne pas m anque r à no tre prome s se , ceux 
qu i n ' o nt pas re çu ce à quo i i l s  avaie nt dro it , ve rront leur ab onnement 

� pro long é  d • autant . 

PETITES ANNONCES . ( g::'s.tui te s )  
AB ONNE ne po s s éd ant que le s No 5 , 9 , I 0 , 2I , 2 4 1 27 , 28 de "Lum i ère s d a.'1.s l a  Nuit 

c herche num éro s m anquant s �  Offre en pr ime n1..'lll é �o s  épu i s é s  de revue s e n  
ac c o rd ave c id ée s déve lopp ée s d �s L �  d �ns l a  N 4  Ac c e pte lliême num é ro s 
d é fraî chi s ou ab im é s s i  e nc o re l i s ib le s .  R OUX Jacque s ,  36 rue de s . � 

. Tro is Co igne aux à NIOR� ( Deux-Sèvre s ) . 
o - o-o -o-o-c - o - c -o - c - c - c -c - o - c - o - o -c - o - o - o -c -o-c-o - o - c - c -c -o - o -c - c -o - o - o - o.;o 
DEMANDE Z un sp é c im e n  gra�u it de "BUTINONS " ,  revue de d o cume nt at ion qu i bu_. 

t ine partout •e qu i peut être ut i le à se s le cteur s . But inons , b o ite 
po stale I 0 4  à METZ (M o s e l le ) . 

· 

ABONNEMENTS . 
Abonnement annue l ( I I num éro s )  : · . ord inaire 5 NF ; de sout ien 8 NF . 
Abonneme nt 6 numér o s : ord inaire 2 , 7 5 NF ; de sout ie n  4 , 40 NF � 
ife rsewe nt s e t  C orre spo ndance � à adre s s e r  à M .  R .  VEILLITH , "Le s Pins " 
Le Chawb on- sur-LiBnon (Haute -Lo ire ) C . C . P .  LYON 27- 2 4- 26 . 
Spé c ime n  gratuit· sur dem ande . 

· 

= ============== ============ == ========== = ============= === === = == = == == = =======: 
Le Dr de Publ icat ion : R ôVe i l l ith- N )  d ' ins . C om . Parit : 35 . 385 o Imprimeur- éd i­
teur : R .  ·ve il l ith , Le Chambo n s/ L i gn on ( Hte -Lo ire ) Impr im é  ; ème trim .. :96 0 . 


